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LA  RESPONSE 

FAICTE  PARMON- 

SIEVR  LE  MARESCHAL 
de  Montmorency  quand  on  luy 
prefenta  le  cogé  obtenu  par  Mo- 
îieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  de 
faire  porter  armes  deféduesàiès 
gens  : & le  lendemain  enuoyee 
au  Parquet  de  Meilleurs  les  Gens 
düRoy,  à ce  que  perfonne  n’en 
peuft  prétendre  ignorance.  '2- 

ENSEMBLE, 


Le  Dijcours  du'voydge  faia  a Paris  par 
Moniteur  l’ Admirai  aumoisde 
lanuier  dernier. 


M.  D,  L X V. 
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la  response  fai- 

CTE  PAR  M O N S I E V R LE 
M arefcbal  de  Montmorecy  quand  on  luy 
prefenta  le  conge  obtenu  par  M onfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine,  de  faire  porter 
armes  défendues  afesgens  : (f  le  lende-> 
main  enuoyee  au  Parquet  de  M ef  leurs 
lesGens duKoy  ,àceque perfome  nen 
peuf  prétendre  ignorance . 
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IER  deuant  foupper, 
Monfieur  le  Preuoft  des 
Marchansaccompaigné 
de  duMoulin  Procureur 
du  Roy  en  l’hollel  de  ville, vint  prier 
Monleigneur  le  Marefchal  de  par 
Meilleurs  le  premier  Prefidét  & Pro 
cureur  general  au  nom  de  la  Court, 
& dudi&ficur  Prefidét  en  Ion  nom 
particulier3de  vouloir  en  confidera- 
tion  du  repos  public,l'e  côtenter  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine 
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parte  demain  de  celle  ville  auecfês 
gens , portans  armes  défendues  par 
les  Edids  : Et  neantmoins  permifes 
à fês  gens, pour  la  defenlê  de  fa  per- 
fonne,par  vn  Breuet  du  mois  de  Fe- 
urier  dernier,  duquel  la  copie  a elle 
prefèntee  à Modidfeigneurle  Ma- 
refchal  fur  l’heure  par  ledid  Preuolt 
des  Marchands, qu’il auoit  luy  mef 
nies  collationnée, 

A quoy  modict  fêigneur  le  Maref- 
chai  a faid  refponfe  que  ledidl  fleur 
Cardinal  a grâdement  failly,  & peu 
refpedé  l’audorité  du  Lieutenatge 
lierai  du  Roy,  d’entrer  en  celle  ville 
portant  lefdides  armes  défendues, 
îàns  preaîlabiement  auoirfaid  mo- 
ftrer  ledid  congé  audid  Lieutenant 
du  Roy,qui  a eu  occafion  de  l’igno- 
rer pour  le  deu  de  fa  charge.  Et  que 
fi  ledid  fleur  Cardinal  luy  enuoye  le 
iiûbre  & roolle  de  fes  gens,  aufquels 


ii  entend  faire  porter  Icfdides  armes 
au  gouuernement  de  Tille  de  Frace, 
en  forme  authétique,attaché  audid 
Congé  deuement  collatiôné,  il  adui 
fera  apres  à faire  entieremét  tout  ce 
qu  il  debura.  Car  c’eft  la  charge,  à 
luy  propre  & particulicre,priuatiue- 
mét  à tous  autres , de  mettre  ordre  q 
le  Roy  foit  toufiours  le  plus  fort  en 
ce  Gouuernemét,  &:  enfablènce  de 
fa  Maiefté,  luy  qui  reprefente  là  per- 
fonne.  Et  luy  coudera  la  vie,ou  il  fe- 
ra que  ledid  Sieur  Cardinal  & tous 
autres  feront  en  fon  Gouuernemenc 
contenus  en  leurs.limites,&  leur  ap- 
prendra à viurefoubs  la  protedion 
au  Roy  & de  mondid  leigneur  le 
Àlarefchal  Lieutenant  general  de  fa 
dide  Maiellé.  Il  y va  du  feruice  du 
Roy,  Sehoneurdemôdidfeigneur 
leMarefchal,  & auffide  fafeureté, 
puis  qu’il  eil  aduerty  que  ledid  fieur 
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Cardinal  Scies  liens  le  vaccnt  qu’ils 
fe  relTentironc  de  ce  qu’il  feit  auant- 
hier  pour  empefcher  leur  entreprife 
d’entrer  en  ladiébe  ville  auec  armes 
défendues , fans  l’en  daigner  aduer  - 
tir.  Choie  que  fil  eult  enduree , il 
cuftefté  indigne  des  honneurs  qu’il 
a pieu  aux  Rois  luy  faire:  Comme 
plus  amplemet  dés  le  matin  ilauoit 
bië  aduerty  Meilleurs  du  Parlemét* 
qu’il  ne  le  comporteroit  pas.  Faict 
à Paris  le  dixième  Ianuier,  mil  cinq 
cens  foixante  cinq.  Ainli  ligné 


Par  comandement  deMofeigneur. 
D E F A L A I Z E. 


V O Y A G E FAICT  A PA- 
ris par  Monjieur  l Admirai  au 
mois  de  larmier  dernier • 

Our  ce  que  ie  ne  doubte 
point  que  plufieurs  & bie 
differents  bruids  n'ayent 
eftéfemez  dedans  & de- 
hors ce  Royaume,du  voÿ 
. agequeMonfieur  l’ Admirai  a faid  n'a- 
gueresàParis,8e  qu’on  ne  lait  interprété 
en  beaucoup  de  fortes,  félon  la  paifiô  des 
perfonnes:Il  m’a  femblé,  puis  que  ï en  ay 
peu  auoir  bonne  & certaine  cognoiffan- 
ce,&;  que  ce  voyage  a ferui  de  fubied , & 
à péfer,  & à parler  à beaucoup  de  perfon- 
nes,lefquelles  n’en  ont  fceu  l’occafionjny 
commet  il  a efté  employé  ,que  fi  l’en  fai- 
fois  entendre  la  vérité  à vn  chafcun  par 
vn  efcript  8e  tefmûignage  publique , il  ne 
feroit  fans  fruid  à tous  gens  de  bien  affe- 
ctionnez au  repos  8e  tranquillité  de  ce 
Royaume:  fe  voyans  affeurez,que  le  per- 
fonnage  lequel  on  fçaiteftre  vn  desprin 
cipaux  i nftrumens  pour  y feruir,  r/ha , 8e 
n'eut  oncques  aucune  chofe  en  plus  grâ- 


de  affedion;  Et  peuk-on  bienjadioiifter 
foyàce  quefen  diray,  tant  pour  ce  que 
i’en  parle  corne  tefmoing  deveuë  d’vne 
partie , de  le  refte  ie  l’ay  fceu  de  recueilli 
des  propos  mefmes  dudid  Sieur  Admi- 
rai j lequel  i’ay  toufiours  cogneu  vérita- 
ble, & peu  haftif  à parler,Sc  encores  mois 
pour  fiauantager  en  amplifiant  ce 
au  roi  t did. 

ET  afin  que  Ion  entende  premier 
ment  foccafion  de  fondid  voyage  à Pa- 
ris,fault  fçauoir,  que  Monfieur  le  Maref- 
chal  de  Montmorécy  (qui  en  eft  Gouuer 
neur)  apres  auoirdefarmé  la  tîouppc  du 
Cardinal  de  Lorraine , lequel  eftoit  allé 
en  armes  en  celle  ville  là, comme  Ion  a 
peu  entendre,  contreuenant  aux  Edids 
du  Roy , ( lefquels  ledid  fleur  Marefchal 
fait  eftroidement  garder  en  fon  gouuer- 
nement)  fe  doubtant  par  beaucoup  d’ap- 
parences de  coniedures,tant  paflees  que 
prefentes,que  ledid  Cardinal  vouluft  en- 
treprendre quelque  chofe  pour  altérer 
le  repos  de  lafeureté  de  ladide  ville,donc 
nouueaux  troubles  feroyent  efpâdus  par 
tout  le  Royaume:  de  eftimant  que  pour  y 
obuier  il  eftoit  bon  qu’il  conférait  auec 
ledid  fleur  Admirai  des  affaires  qui  fe 

prefen- 


pr efentoÿent , le  pria  que  pour  le  bien  du 
feruice  de  fa  Maiefté , & repos  de  Tes  fub* 
ieéts  il  vouluft  prendre  cefte  peine  de  fè 
tranfporcer  iufques  à Paris  : Iuy  mandanc 
en  oultre,que  combien  qu’ils  fe  peuflenc 
trouuer  en  d’aurres  lieux  pour  fécreuoir* 
il  luy  fembloit  qu’il  feroit  encores  mieux 
à propos  que  ce  fuit  en  laâ  ville  de  Paris- 
A laquelle  femonce&: priere  de  celuy, 
auquel  ( pour  eftre  Gouuerneur  &Lieu-* 
tenant  general  du  Roy  en  la  prouince,en 
laquelle  il  ha  fa  demeure  ordinaire,  &:  ou 
fa  compagnie  degenf-darmes  eftoic  en 
quartier  &:  en  feruice , ) il  doibt  obeifian- 
ce&  afliftance  quand  il  en  eft  requis  5 8£ 
pour  eftre  fon  proche  parent  bien  affe- 
ctionné,tout  fecours , aide  &:  fupport , &: 
comme  le  coniurât  par  l’obligation  qu’il 
ha  au  feruice  de  fa  Maiefté:  ne  fut  paref- 
feux  àTaller  trouuer,  mais  promptement 
fachemina  à ce  voyage.  Et  pource  qu’il 
y alîoit  accompagné  d’vne  bonne  troup- 
pe  de  Noblefle,  laquelle  promptement 
ayant  entendu  ce  voyage,  famafla  près 
de  luy  pour  le  fuy  ure,&  qu’il  fçaic  bié  que 
vne  il  grande  trouppe  allant  par  pays , il 
eft  maîaifé  qu’il  ne  fy  face  du  defordrea 
fil  ny  eft  pourueu  par  bon  moyen , com 
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me  il  defîroit  bien  faire  : A cefte  caufe  à 
fou  partementdefatnaifon  il  admonne- 
fta  tous  ceux  qui  eftoyent  à fa  fuy  te,  de  fe 
comporter  le  plusdoucemét  &paifible- 
ment  quilspourroyent,6e  meftnement 
en  Paris,  en  forte  que  Ion  ne  peuft  dire 
quefavenueyeuft  apporté  aucun  trou- 
ble. Et  auffi  quand  il  entra  audid  Paris(le 
lundi  x x 1 1 de  lanuier)  il  ordôna  vn  gen- 
tilhomme (qui  auoit  la  côduide  de  vingt 
autres)à  la  tefte  de  toute  fa  trouppe,pour 
empefcher  que  nul  defordre  n’y  furuinft, 
& en  feit  autant  à la  queue. 

L E lendemain  que  ledid  fieur  Admi- 
rai fut  arriué  à Paris,  Monfieur  Je  Maref- 
chal  de  Montmorécy  feit  aifembler  ceux 
qui  y eftoyent,  ayâts  ceft  honneur  d’eftre 
du  confeil  du  Roy:  où  fe  trouua  Mo  fieur 
le  grand  Efcuyer,  meilleurs  les  premier 
Prefident, Bailler,  Seguier , & de  Harlay, 
auifi  meffieurs  l’Euefque  de  Paris , & de 
Boiftaillé  rfagueres  Ambaffadeur  du 
Roy  à Venife:  Aufquels  la  propofitiô  du- 
did  fieur  Marefchai  fut , Qu  eftât  aduer- 
tideplufieurs & diuers  endroids, com- 
bien la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  à 
Paris  auoit  engendré  de  desfiance , il  luy 
auoit  femblê  bô  d appeler  toute  cefte  co- 


pagnie,pour  aduifer  aux  moyens  que  Ion 
au  r oit  à tenir, pour  empefeher  qu  il  ne 
luruinft  quelque  trouble  ou  fedition  , ce 
pendant  que  le  Roy  mefmes  eftoit  fort 
eflongné:  Et  qu’il  defiroit  auecque  leurs 
bon  confeil  & aduis  tellement  conduire 
& compofer  toutes  chofes  , que  fa  Maie- 
fté  à fon  retour  euft  occafion  de  fe  contê- 
ter  de  luy,pour  auoir  feeu  côtenir  au  lieu 
de  fa  charge  tous  fes  fubieéts  en  bonne 
paix  & repos.  Et  que  pour  celle  mefme 
occafion  il  auoit  fort  inftamment  requis 
monfieur  {‘Admirai  de  vouloir  prendre 
la  peine  de  venir  iufques  là,  duquel  la  fi- 
delité eftoit  aflez cogneue , mais dauan- 
tage  il  auoit  telle  affeurance  de  luy , qu’il 
fepromettoit  que  fa  venue  proufiteroit 
grandementjprincipalement  à lendroid 
de  ceux  de  la  Religion  que  Ion  dit  réfor- 
mée, enuerslefquels  vnchafcun  fçauoit 
que  fon  crédit  3c  autorité  pouuoyent 
beaucoup.  Et  pource  qu'il  auoit  enten- 
du quelques  particularitez  de  îuy,il  fere- 
mettoit  à ce  que  luymefmes  en  diroir. 

S V R quoy  lediâ  fieur  Admirai  prenât 
la  paroîle  côméça  à dire , Que  ce  n auoit 
pas  efté fans  grande  difficulté quil  eftoit 
partidefamaifon , 3c  mefmement  pour 
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venir  en  ce  lieu  là,  où  Ion  auoit  abbreuue 
tout  ce  populace  dvne  opinion  que  tous 
fes  principaux  deflfeings  ne  tendoyent 
qu  a les  faccager:  Et  qu’il  auoit  efté  feure- 
ment  aduerti  que  Ion  auoit  mande  plus 
d’vnefois  àlaKoine,  qu’il  auoit  trois  ou 
quatre  mil  cheuaux  enfemble  pour  venir 
faccager  Paris,  & que  ceftoit  lors  qu’il  ve 
noie  de  fes  amis  le  veoir:  mais  que  fii  y a- 
uoit  cent  cheuaux,  que  Ion  faifoit  courre 
le  bruid  qu’il  y en  auoit  mil. Il  fçauoit  bie 
q ceux  mefmes  qui  femoyent  tels  bruids 
n’enpenfoyent  rien,  mais  ils  defiroyent 
par  cela  rendre  fon  nom  odieux, comme 
artificieufemcnt  ils  auoyet  toufiours  ef- 
fayé  de  faire. 

QuAl  fçauroic  volontiers  fi  on  le pour- 
roit  taxer  d’vn  plus  apparent  crime  de  le- 
ze  Maiefté,  qu’é  difant  telle  chofe  de  Iuy: 
car  en  ce  faifant  ce  feroit  diredemét  f*at- 
tacherau  Roy,  veu  que  ceftoit  la  capita- 
le ville  de  fon  Royaume,  & le  principal 
fleuron  de  fa  Couronne.  Et  que  combien 
qu'il  eufteftéoffenfé  de  quelques  parti- 
culiersdela  ville, fi eft*ce que  pour  cela 
il  nefe  voudroit  point  attacher  au  corps: 
mais  que  tan  t fen  falloir  qu’il  euft  rancu- 
ne ou  inimitié  à quelques  particuliers. 


que  ( au  contraire)  il  prioit  à Dieu  de  luy 
pardonner  comme  il  leur  pardonnoic. 
Que  fa  fidelité  auoit  efté  trop  cogneue 
pour  en  remettre  quelque  chofe  en  dou- 
te. Et  que  telles  chofes  fe  deuroyçnt 
pluftoft  dire  de  ceux  qui  querelenc  quel- 
que chofe  à celle  Courône , comme  Du- 
ché & Comtéanais  que  de  luy,il  n’y  que- 
reloitrien. 

Et  pour  dire  d’auantage,  qu*il  auoit 
faiétvne  aufsi  fuffifante  preuue  de  fa  fi- 
delité, que  Gentilhomme  qui  ait  efté  en 
ce  Royaume  il  y a cinq  cens  ans , & qu’il 
ny  en  auoitpoint  eu  depuis  ce  tempslà, 
qui  euft  eu  plus  beau,  ny  meilleur  moyen 
de  bien  mefler  les  carres,  6c  tout  ce  Roy- 
aume , qu’il  auoit  eu , 6c  que  fil  euft  efté 
poulfé  d’ambition , 6c  qu’il  n’euft  mieux 
aimé  le  Roy  6c  fon  Royaume,  qu’il  auoit 
eu  beau  ieu  : voire  que  deux  les  princi- 
paux chefs  de  ce  Royaume  ne  le  pou- 
uoyent  plus  empefcher,eftant  Monfiçur 
de  Guife  mort,&;  Monfieur  le  Connefta- 
ble  en  fa  puiflance  : mais  ce  fut  lors  que 
(fans  eftrc  recherché)il  procura  les  moy- 
ens de  paruenirà  vne  paix,cognoiflant 
combié  elle  eftoit  neceflaire  en  ce  Roy- 
aume. 
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Ecpource  quelon  auoit  voulu  dire,que 
ce  auoit  efté  luy  qui  auoit  mis  les  An- 
glois  dedans  le  Haure  de  Grâce, pour 
apparence  de  cela  il  ne  vouloit  bailler  ny 
mettre  en  auant  autre  tefmoignage  finô 
de  ce  qu’il  auoit  faid  eftant  en  Norman- 
die, apres  la  prinfe  du  Chafieau  de  Caen: 
apres  laquelle  il  pouuoit  difpofer  (à peu 
pres)de  toute  la  Normandie, voire  dVne 
bonne  part  de  la  Bretaigne  , ayant  ceux 
des  meilleures  villes  enuoyé  deuers  luy 
pour  receuoir  Tes  commandemens . Et 
encores  qu’il  fe  fuft  aydé  des  forces  6 1 
moyens  des  Angîois  pourçxecuter  fon 
entrepnfe  du  Chafteau  de  Caen,  fi  efl>ce 
que  Ion  ne  peulc  dire  qu’il  euft  mis  lef- 
dids  Anglois,  voire  au  moidre  Chafteau 
ou  clocher  qui  fuft  en  fa  puiflance  : & fi 
pouuoit-on  bien  péfer  que  ce  n’eftoit  pas 
faulte  d’en  eftre  bienfolîicité,&quonne 
luy  euft  faid  de  beaux  partis,  ftl  euft  faid 
femblât  feulemët  de  les  vouloir  efeouter. 

11  difoit  dauantage  , qu il  n’eftpasfi 
defpourueu  de  iugemët, quil  ne  cogneuft 
bien  les  forces  de  moyens  qu’il  auoit  : car 
tout  ainfi  comme  il  fe  pouuoit  aifément 
afleurer  des  A nglois,aufsi  pouuoit-il  d’vn 
bon  nombre  d’Aletnants,  tan;  de  cheual 


que  de  pied , qui  n’attendoyér  qu’vn  fim- 
ple  mandement  de  luy  pour  marcher. 

D’auantage,que  Ion  içauoit  allez  quel- 
lepartilauoit  quafien  tous  les  endroids 
de  ce  Royaume , ou  il  euft  efté  bien  re- 
ceu , quand  il  l’y  euft  voulu  marcher . Et 
encores  que  ( pour  le  commencement)  il 
n’euft  ( poflible  ) pas  efté  grandement  ac- 
compagné de  gens  de  pied, fiiln’euft-il 
pas  faid  beaucoup  de  chemin, qu’il  n’euft 
faid  comme  la  pelotte  de  neige  en  roul- 
lant;  laquelle  ( encores  que  pour  le  com- 
mencement Toit  bien  petite)  va  toulîours 
groflilfimt  iufques  à la  fin  : AuiTi  n’euft  il 
pas  faid  beaucoup  de  chemin  , qu’il  ne  fe 
fuft  rallié  allez  de  gens  auecluy,les  vns 
pour  fe  dire  Huguenaux,  les  autres  pour 
fe  venger  des  inuires  qu’ils  auroyent  re- 
ceues , les  autres  qui  fe  font  de  la  Religiô 
des  plus  forts , & principalement  quand 
il  eftqueftion  de  conquérir  & faccager. 

Vne autre raifon  allegua-il,  qu’il  auoic 
propofeeàfes  plus  familiers  amisauant 
que  l’Edid  de  Pacificatiô  fuft  faid  à Or- 
léans , c’eftoit  qu’il  preiioyoit  bien  que 
fortât  d’vne  querelle  publique , il  entroit 
en  vne  particulière, qui  luy  feroit  pefante 
à fupporter , cognoiflant  les  puiflants  en. 


Demis  aufquels  il  auoit  affaire:  &t  comme 
il  auoit  eftécôferué  de  accompaigné  par 
les  forces  publiques , il  fauldroit  que  déf- 
ormais en  particulier  il  fouftint  ce  faix. 
Mais,  qu’à  Dieu  ne  pleuft , qu’il  euft  plus 
defgard  à fon  particulier  qu’au  public:  de 
que  puis  que  Dieu  l’auoit  lceu  conferuer 
de  retirer  de  tât  de  dangers , qu’il  le  feau- 
roit  bien  faire  encores , tant  qu’il  verroit 
qu’il  feroit  bon.  Qu’il  vouloir  bien  quvn. 
chafcun  entendift  qu’il  n’y  auoit  Gentil- 
homme en  France  à qui  Ion  euft  donné 
plus  d’occafion  de  n’eftre  trop  content, 
que  Ion  auoit  faid  à luy  : mais  Dieu  luy 
auoit  faid  la  grâce,  que  (pour  cela  ) il  n’e- 
ftoit  point  forti  des  limites  de  raifon  , ny 
en  faids  ny  en  dids.  Qu’il  auoit  faid  vne 
fuffifante  preuuede  luy  apres  l’Edid  de 
pacification  d’Orléans  : c’eftoit  qu’il  fen 
eftoit  retiré  en  fa  maifon  , corne  vne  per- 
fonne.  priuee,pour  ouurir  la  bouche  à tou 
tes  perfonnes  qui  euflent  voulu  parler  à 
luy, de  ne  peult  on  dire  au  contraire,  qu’il 
ne  luy  euft  efté  aifé  d’aller  lors  bien  accô- 
paigné  à la  Court , de  faire  la  moitié  de  la 
peur  à ceux  qui  luy  euflent  voulu  mal. 

Sur  ce  propos  did  à ceux  qui  eftoyent 
là  aflemblez , qu’il  ne  vouloir  point  que 
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loncreuftà  fes  parolîes , mais  pluftoftâ 
fes  elfeâs.  Sur  cela  cdmença  à dire  que 
ce  petit  difeours  n'eftoit  point  pour  en- 
trer en  iuftificatiô  de  Tes  avions  pafleesj 
mais  pluftoft  pour  rendre  ceux  qui  e- 
ftoyent  en  la  compagnie  capables  de  la 
vérité  des  chofes  palfees,  &nefe  laifTet 
point  eftouper  les  aureilles  de  quelques 
faulx  & côtrouuez  bruiéts  que  Ion  auoit 
femé  de  luy, principalement  qu’il  vouloir 
faccager  Paris:  & qu-il  fçauoit  qu’vn  peu- 
ple nefe  conduisit  q felô  qu’il  eltpoulfê 
par  l’opiniô  des  plus  grands,  & que  corne 
eux  eftoyét  les  coqs  de  parroifle,  il  depe- 
doit  d’eulx  d’efteindre  ces  faulx  bruiéts. 
Qu’il  louoit  Dieu  qu-auecque  vne  li  b<5- 
nc  occalio , & pour  faire  feruice  au  Roy- 
il  pourrait  par  mefme  moyen  leuer  celle 
opinion  à ceux  qui  l’auoyent , au  moyen 
que  fa  venue  , & les  autres  deportemens 
rendroyent  fuffîlànt  tefmoignage  de  fes 
intcntiôs . Qu  il  euft  peu  eftre  dix  ans  en 
famaifon,  que  Ion  n'euft  pas  perdu  celle 
mauuaife  imprefsion  que  Ion  auoit  de 
luy  : mais  que  Ion  ferait  contraint!  d’ad- 
uouer  le  contraire  par  fes  eflfe&s. 

MAINTENANT  diét-il  ( chan- 
geant  depropos)  Mefsieurs , ie  viendray  • 
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à tefpondre  fur  la  propofition  que  Mon- 
sieur le  Marefchal  nous  a faide  : Et  pre- 
mièrement ie  vous  diray  que  la  priere 
qu’il  m’a  faide  de  venir  îcy  pour  le  ferui- 
ce  du  Roy , & f affedion  particulière  que 
ie  luy  porte, m’ont  faid  oublier  toutes  cô 
fideratiôs  q i’euffe  peu  auoir , ayât  efgard 
aux  charges  & eftats,defquels  fay  efté  ô£ 
fuis encores  honoré. Et veritablemét loc 
cafion  fe  prefente,  quil  eft  bien  befoiti 
qu’vn  chafcun  apporte  vne  bonne  volô- 
té  (comme  ie  fay , ) pour  obéir  côme  pri- 
m’employer  ence  que  Ion  iugera 
que  ie  feray  bon  : & le  debuons  d’autant 
plus  volontiers  faire  que  nous  voyons  le 
Roy  eilongné  de  nous, pour  côtenir  tou- 
tes chofes  en  tranquillité  &:  repos, & à fin 
qu’il  cognoiife  de  quelle  fidelité  & affe- 
ction nous  le  fêruôs.  En  quoy  ie  me  fuis 
défia  employé  autan  t que  fay  peu , ayant 
faid  mon  pouuoir  de  ralfeurer  plufieurs 
qui  ont  enuoyé  deuers  moy,lefquels  font 
entrez  en  fort  grande  deffiance  pour  la 
venue  du  Cardinal  de  Lorraine  en  cefte 
ville,  allegans  que  les  exéples  paffez  leur 
donnoy  ent  ce  doubte,&  que  la  venue  de 
feu  môfieur  de  Guyfe  en  cefte  ville  auoi 
efté  le  commencement  de  tous  les  trouc 


blés  de  ce  Royaume, & qu’il  eftoit  à craî- 
dre  que  ledid  Cardinal  n’eufl  quelque 
intelligence  ou  practique  auecque  ceux 
de  cefte  ville, & par  confequent  auecque 
tous  les  catholiques  de  ce  Royaume, 
pour  exterminer  à vn  coup  tous  ceux  de 
la  Religion (côme  Ion  a eu  plufieurs  ad- 
uertiflemens  que  tels  complots  & ligues 
fe  brafloyent  de  longue  main.) 

Et  pour  vous  dire(Meflieurs)  les  appa- 
rëces  de  cela,c  eft  que  les  Capitaines  qui 
eftoyent  employez  foubs  Monfieur  de 
Guyfe  durant  ces  troubles,  ont  follicité 
des  foldats  pourfç  tenir  prefts  & armez 
pour  marcher  au  premier  mandement 
qui  leur  feroit  faiël  par  eux.  D’auantage 
il  en  y a qui  difent  auoir  oy  tenir  propos 
à ceux  du  Cardinal  de  Lorraine  pafiant 
par  Montereau-Fault-Y  onne,  que  lcdid 
Cardinal  demanderoit  raifon  au  Roy  de 
Fourrage  qu’il  did  îuy  auoir  efté  faid  par 
Monfieur  le  Marefchal  en  cefte  ville  *.  de 
que  fi  on  ne  laluy  faifoit , que  les  Prin- 
ces eftrangers  la  luy  feroyent. 

Et  pour  vous  dire  (.meilleurs)  Pii  y a oc- 
cafion  d auoir  desfiaçe,&  fi  tous  bons  fer- 
uiteurs  du  Roy  nedoiuent  pas  craindre 
quelque  remuement,  îe  n’en  vouldrois 
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me, comme  Ion  dit, dVn gentilhomme 
queMonfieurdeMontpenfier  auoit  en- 
uoyé  pour  inftaüer  ceux  de  la  Religion 
au  lieu  qui  leur  auoit  efté  affigné , pour 
exercice  de  leur  Religion. 

Pour  dire  vérité, quand  ceux  de  ladiéte 
Religion  fe  plaignent , on  les  paye  dvnc 
fueille  de  papier,  ou  d’vne  peau  de  par- 
chemin : Que  fi  c’eft  contre  eux,  les  plus 
cruelles  morts  ne  font  point  aflez  fuffî- 
fantes,les  murailles  des  villes  & maifons 
de  Gentilshommes  font  rafees,&"  pro- 
cede-lon  à lencontre  d’eux  par  touces 
voy  es  ordinaire  3c  extraordinaire  de  Iu- 
ftice  : qui  eft  monftrer  vne  inégalité 
trop  grade  : 3c  mefmes  que  Ion  veult  for- 
cer les  côfciences  des  per  fon  nés  en  beau- 
coup de  chofes,  Qu'il  fçauoit  bien  que 
le  Roy  auoit  puiflance  fur  les  corps  & fur 
les  biës,tnais  que  Dieu  fi eftoic  referué  les 
confciéces  3c  les  ames,&:  qu’il  ne  fe  trou- 
uoit  nul  paflage  en  FEfcriture,  par  lequel 
les  homes  fepeuftent  excufer  pour  quel- 
que commandement  qui  leur  peuft  eftre 
faiét , pour  ce  qui  touche  à l’honneur  de 
Dieu,  3c  qui  contreuient  à fes  Comman- 
demens  : au  contraire  qui!  eft  dift,  Qu’il 
fault  obéir  pluftoft  à Dieu  qu’aux  hom- 


mes,  & que  ehafcu  rendra  raifon  de  foy, 
fans  pouuoir  payer  d’excufe  quelcôque. 
Qu’il  eftoit  aifé  à ceux  qui  aimoyent  la 
paix, de  viure  foubs  le  bénéfice  de  l’Edid, 
& que  le  mal  eftoit , que  chafcun  fe  vou- 
loit  forger(felon  fa  pafsion)vne  interpré- 
tation dudid  Edid,&  forcer  ceux  qui 
dependoyentd’eulx  de  viure  félon  cela. 

Etpourceque  Ion  luy  auoit  didque 
les  Prebftres,  principalemët  ceux  de  no- 
ftre  Dame,  eftoyent  entrez  en  fi  grande 
desfiance  de  luy, que  quafi  ils  eftoyent  en 
volonté  d'abandonner  la  ville,  il  prioic 
queparfes  efFeds  Ion  iugeaft  quelle  ap- 
parence il  y auoit:  car  encorcs  qu’il  ne 
fuft  amateur  des  meffes , ny  de  telles  ce- 
remonies , fi  pouuoit-il  dire  auecquc  vé- 
rité , qu'il  n y auoit  lieu  en  France  auquel 
Jes  Prebftres  vefeuffent  en  plus  grande 
feureté  qu'ils  faifoyéc  en  fa  ville  deCha- 
ftillon,  hc  que  ce  n eftoit  pas  pour  plaifir 
qu’il  y prinft , mais  pour  obéir  aux  Edids 
du  Roy , defquels  il  feroit  roufiours  dili- 
gent obferuateur:  qu’il  luy  fuffifoir  que  le 
Roy  euft  pourueupour  ne  forcer  point 
les  confciences.  Qu’ilne  diroit  point, 
corne  aucuns,  qu’ils  ne  peuuët  fouffrir  cç 
qu’il  ne  leur  plaift  poït,&  qu’il  n’apparte- 


noit  point  à celuy  qui  doibc  receuoirla 
Loy , de  la  donner  à fa  mode.  Adiou- 
ftant  à cela,  qu’il  fçauoit  bien  q Ion  pour- 
roit  dire  que  fil  faifoic  autrement, le  Roy 
ne  le  fouffriroit  point  : mais  il  y a des 
moyens , difoit-il , defquels  il  fe  pourroit 
aider,  fans  que  Ion  fen  penft  prendre  à 
luy , par  lefquels  les  Prebftres  feroyenc 
aufli  bien  intimidez  là  où  il  efloit , 6c  aux 
enuirôns , comme  font  des  Miniftres  en 
d’autres  lieux. 

POVR  conclufion,did-il,MefTieurs, 
ie  vous  fuppJy  mettons  àpart  toutes  nos 
payions  particulières  pour  elpoufer  le 
public  : 6c  pour  ma  part , ie  vous  apporte 
vne  bonne  volonté,  auecque  laquelle  ie 
fuis  preft  d’obeir , 6c  m’employer  en  ce  à 
quoy  Ion  cognoiftra  que  ie  feray  propre, 
6c  iufques  icy  ie  n’ay  faiîly  d’admonne- 
fier  tous  ceux  que  i’ay  peu, à ce  que  la  de£ 
fiance  qu’ils  auoyent  conceüe  ne  leur 
feift  prendre  les  armes , ou  faire  quelque 
autre  chofe  mal  à propos.  Et  ce  qui  en  a- 
uoir  efté  faift , n’eftoit  point  pour  faire  le 
Chef  de  part,  corne  on  luy  en  auoit  vou- 
lu donner  le  tiltre,  6c qu’il  n’en  portoic 
d’autre  que  de  bon  feruiteur  du  Roy , SC 
amateur  de  paix. 


Qu*il  ne  vouloir  pas  nier  que  de  phi- 
fleurs  &diuers  endroids  de  ce  Royau- 
me il  ne  vinft  gens  pour  le  vifiter^  pouf 
luy  faire  offices, offres  & demonftrations 
d’amitié  : &:  loiioit  Dieu  de  la  bonne  opi- 
nion qu’il  cognoiffioic  que  beaucoup  de 
gens  de  bien  auoyent  de  luy , que  ce  ne- 
ftoit  que  poür  faire  feruice  au  Roy,  donc 
fa  Maiefté  deuoit  eftre  bié  aife,&  deuroic 
defîrer  d’auoir  beaucoup  de  tels  ferui- 
tcurs:  & qu’ilfailoit craindre  ceux  quia- 
uoyent  moyen  auecque  mauuaife  volon- 
té , mais  qu’il  falloit  aimer  ceux  qui  a- 
uoyent  moyen  accompagné  de  bonne 
volonté,  comme  il  fepouuoit  bien  dire 
de  luy,&:  dot  il  auoit  faid  fuffifante  preu* 
ue.  Voylaenfubftance,&  quafi  de  mot 
à mot  les  propos  que  tint  ledid  fleur  Àd-^ 
mirai* 

L E lendemain  le  Preuoft  des  Marchas 
accompagné  de  trente  ou  quarante  des 
principaux  Marchans  de  la  ville  de  Pa- 
ris vindrent  veoir  môfieur  le  Marefchal 
de  Montmorency,  auecque  lequel  eftoic 
auffi  ledid  fleur  Admirai , lequel  leur  vfa 
de  toutes  les  doulces  & gratieufes  patel- 
les, dont  il  fe  peut  aduifer,  pour  les  affeu- 
rer&  leur  leuer  la  faulfe  opinion  qu’on 

D j 


leur  pouuoit  auoir  donnée  de  luy.  Entre 
autres  chofes  leur  did  qu’il  auoitefté  leur 
Gouuerneur , & que  durât  le  temps  qu  il 
rauoit  efté5il  feftoit  employé  volontiers 
&de  tout  fon  pouuoir  en  tous  leurs  af- 
faires^ bien  qu'il  falloit  que  tant  que  Pa- 
ris feroit  Paris , qu’elle  portait  fes  mar- 
ques , pour  auoir  faid  faire  les  commen- 
eemens  delà  fortification.  Qu^il  luy  fe- 
roit bien  mal , qu’on  luy  voulfift  donner 
note  d’infamie  qu’il  euft  volonté  de  fac- 
cager  la  capitale  ville  de  ce  Royaume,de 
laquelle  confifte  en  partie  la  grâdeur  du 
Roy.  Et  que  fi  durant  les  troubles,  il  y 
auoit  eu  beaucoup  d’aigreurs  & inimi- 
tiez  les  vns  contre  les  autres,  il  pouuoit 
tefmoigner  deuant  Dieu , qu’il  ne  luy  en 
eftoit  rien  demeuré  fur  le  cueur:  & appc- 
loit  Dieu  à tefmoing  fi  durant  les  plus 
grands  troubles  il  n’auoit  defiré  &c  cher- 
ché les  moyens  de  compofer  les  chofes 
en  bonne  paix,en  laiifant  les  confidences 
des  perforine*  libres. 

Dauantage  (difoit  il  ) ce  pendant  que 
iefuis  en  ma  rnaifon^e  regarde  à trouuer 
nouueaux  moyes  parlefquels  Ion  pour- 
ra trafiquer  & faire  fon  profid  aux  pays 
cftranges:  & continuant  le  Roy  ce  qu’il  a 


commencé,  i efpere  en  peu  de  temps  fai- 
re en  forte, que  nous  ferons  le  plus  beau; 
traficq  qui  foie  en  Chreftienté.  Et  çnco* 
res  que  ce  que  i’en  fay  foie  pour  le  feruicc 
du  Roy,& lacquid de  ma  charge , fi efl* 
cequeiefçay  bien  que  vous  en  recueil- 
lerez le  principal  profid:par  où  vous  pou 
uez cognoiftre,  q fiie  vous  portais mau? 
uaife  volonté, que  ie  me  paflerois  de  vous 
procurer  ce  bien. 

LES  iours  fuyuans  monfieur  l’Euef- 
que  de  Paris , auecque  quelques  autres 
des  plus  apparens  du  Clergé , & en  fem- 
blable  ceux  de  PVniuerfité  furent  auflî 
deuers  ledid  fieur  Marefchal , & luy  par. 
lerent  en  prefence  dudid  fieur  Admirai, 
lequel  auflî  leur  tint  à tous  le  langage  le 
plus  côuenable  félon  les  perfonnesàqui 
il  parloir, pour  les  rendre  afleurez  de  luy, 

ET  finalement  il  alla  faliier  la  Court 
de  Parlemét , toutes  les  chambres  aflfem- 
blces , où  il  ne  voulut  point  vfer  de  beau- 
coup de  langage,  à fin  que  Ion  ne  penfaft 
point  qu’il  y fuft  allé  auecque  apparat,  ou 
vne  longue  harangue  premediçee  : auflî 
ne  vouloit-il  pas  que  Ion  penfaft  qu’il  fuft 
là  allé  pour  entrer  en  aucun  poind  de  fa 
iuftification,ny  moins  delà  Religion  : &; 
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auffî  peu  pour  taxer  aucun, ou  en  general 
ou  en  particulier^  nomément  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  pour  ce  qu'il  auoit  frait 
chement  faid  : Mais  le  plus  Amplement 
qu’il  peut  les  falüa,  offrit  au  corps  de  la 
Court  fon  feruice3&:  à tous  en  particulier 
plaifir  & amitié  :les  fuppliant  de  croire 
que  fon  but  ne  tendoit  qu’à  faire  feruice 
au  Roy  ,&  non  point  à faccager  Paris, 
quoy  que  Ion  euft  voulu  dire.  Qmil  ho- 
noroitla  compagnie  félon  fon  lieu , fon 
rang , & fà  dignité  : qu’il  fçauoit  qu'ils  e- 
ftoyentaffez  empefchez  à grands  &im- 
portans  affaires,  pour  cefte  caufe  ne  les 
vouloitdl  point  amufer  : feulement  il  les 
fupplioit  de  receuoir  fa  bonne  volonté 
qu'il  leur  offroit. 

L E lendemain  il  fut  faire  la  reuerence 
à Môfeigneur  le  Duc  d’Aniou  : & le  iour 
xnefmes  retourna  couchera  Paris,  où a- 
pres  auoir  feiourné  encores  vn  iour, pour 
donner  ordre  à quelques  Gens  affaires,  il 
en  partit  le  iour  fuyuat, (qui  fut  le  Mardi 
trentième  iour  du  mois  de  Ianuier)  pour 
fen  retourner  en  fa  maifon.  Et  auant 
que  partir, il  pria  le  Preuoft  des  Marchas 
de  fenquerir  fil  y auoit  quelqu'un  de  fa 
trouppe,  duquel  fon  hofte  fe  malconten- 


taftrque  fi  ainfi  eftoit , &:  que  Ion  luy  feift 
entendre, il  y pouruoiroit  auanc  que  par- 
tir: auecque  plufieurs  propos  honneftes 
pour  rendre  ceux  delà  ville âfleurez  de 
luy,&  leur  faire  cognoiftre  que  fa  venue 
auoiteftélà  necclfaire , pour  leuer  cefte 
faulfe  perfuafion  que  Ion  auoit  donnée  à 
ce  peup!e:aufli  que  de  feftabliflement  de 
Paris  dependoit  tout  lerefte  du  Royau- 
me,ayants  tous  l’œil  fur  elle  pour  y pren- 
dre exemple. 

Voylaàlaverité  leDifcours  de  toutes 
les  chofes  qui  font  paflees  depuis  l’arri- 
uce  dudid  fieur  Admirai  à Paris,  iufques 
àfon  departement,  pour  ficn  retourner 
en  fa  maifon.  Faift  le  premier  iour  de 
Mars  i j 6 5. 
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